
LE MONDE ILLUSTRE,

rougi, son chapeau démodé, Mme Vebson gardait
-Cependant un grand air.

Quand le Dr Séricourt entra, accompagné do Guil-
laume Andrezel et de ses élèves, elle sentit monter
Une faible rougeur à son front.

Il ne tarda point à ào trouver près d'elle.
-Quoi1 lui dit-il, debout et dans ce costume.
-Monsieur le docteur, répondit Mme Vebson, je

vous demande mon exeat.
-Y songez-vous, madame, vous êtes malade, très

malade
-Je le sais, monsieur, puisque j'ai pu me résoudre

àentrer ici.
-Vous manquerez chez vous de bien des clîoes.
-Peut-être de pain, docteur, à coup sûr de re-

Mèdes.
-Quelle raison vous force à partir '
-Le directeur m'a refusé le droit de faire venir

Uin prêtre.
Guillaume Andrezel fit un geste de colère.
-Après les religieuses, l'aumônier ! c'est logique.
-Réfléchissez, madame, reprit Jacques Séricourt.
-J'ai assez souffert pour avoir besoin de Dieu,

dit Mme Vebson.
Le docteur se tourna vers l'interne.
-Remettez son exeat, à madame, dit-il.
Arinda se leva, prit le papier d'une main trem-

Mante, remercia et quitta la* salle.
Guillaume Andrezel se dirigea vers le pied du lit

et copia sur la pancarte la note dont il avait besoin.
La malade se sentait si faible qu'elle vacillait on

quittant l'hôtel.
Mais si frappée qu'elle se sentit, elle n'eût là au-

cun prix consenti à demeurer un jour de plus dans
cette maison.

Elle s'arrêtait brusquement, s'appuyant tantôt sur
un meuble mis on étalage, tantôt contre une maison,
respirant avec peine.

L'heure était matinale, la circulation ne se trouvait
Point encore rétablie dans les rues. Paris s'éveillait,'faisait sa toilette matinale. Les trottoirs ne gardaient
Plus de neige, mais l'abondance avec laqueélle elle
4t.ait tombée ni'avait pas encore permis d'eu débar-
rasser les deux côtés de la rue. Les misérables vête-
Monts d'Arinda ne pouvaient la1 protégeir contre
l'intensi'é du froid ; elle frissonnait sous son maigre
Châle et, malgré sou énergie, elle craigniit plus d'une
fois de tomber.

Tandis qu'elle nmarchait vers l a iue Nrauberge, une
Pensée traversa son esprit

-Si j'entrais à l'églIise l se dit-elle.
Saint-Vincent de Paul se trouvait non loin dc3 là,

elle se dirigea de ce côté.
Des fidèles s'y rendaient pour l'office matinal

Arinda ressentit une consolation subite a l'idée dle
Prier dans sa maison Celui qu'on chassait de tous les
lieux de souffrance, et d'invoquer le grand Proscrit
Sur son autel.

Ce fut on se traînant le longr de.s murailles qu'elle
Pénétra dans l'égylise, mais la force lui manqua pour
Monter bien haut, elle s'arrêta près (lu dernier pilier
et ses regards emnbrassèrenît avec une soi-te de ravis-
f3enent le grand vaisseau du temple. Au-dessuýs des
Colonnes défilait dans sa bcautè' majestueuse et vrai
nient chrétienne, cotte longue procession peinte par
nu artiste de génie. La famille sanctifiée, grandie

Par l'amour, l'immolation, le martyre trouvait lit une
,consécration admirable. Les types divers d'hommes,
de femmes et d'enfants attiraient et chrmraieiît le
regard. Ceux-là jouissaient depuis longtemps de la
gloire céleste achetée par leurs épreuves0 et leur cou-
rage. En voyant planer au-dlessuis l'elle ctas lrotec-
tours qui connurent eux aussi les amertumes de ýýla
terre et les acceptèrent par amour pour Dieu,Mm
Vebson sentit son âme pénétrée d'une douceur inli-

Ile Il lui sembla que des bouches do ces amis cé-
lestes tombait la promesse d'un meilleur avenir.
Perdue dans le sentiment d'une ferveur grandie parl'excès de sa misère, elle entendit la messe, emplis-
fiant son âme d'une douceur qui la réchauffait.*

Lorsque le prêtre quitta l'autel, Arinda laissa pas-8er le flot des fidlèles, puis, voyant qu'elle se trouvait
ence moment presque seule dans l'église, elle quitta

noir gravissait les marches de l'escalier appuyée sur
le bras d'un jeune homme.

Ni l'un ni l'autre ne vit tomber Arinda, miais tous
deux aillirent heurter ce corps qui paraissait privé
de vie.

-Franis !Francis! dit la dame, vois donc cette
-Evanouie, dit le jeune homme, A sa pâleur on

dirait qu'elle succombe presque autant à la faim qu'à

-Pauvre créature
-Nous ne pouvons la laisser sans secours, dit le

jeune homme.
-Mon ami, dit la mère, cours chercher une voi-

turc, je t'en supplie, pendant ce temps j'essaierai de
ranimer cette infortunée.

La dame s'agenouilla sur le pavé, fit respirer des
sels à la malade, mais ses efforts demeurèrent infruc-
tueux, et ce fut Francis qui, avec l'aide du cocher,
déposa la malheureuse femme dans une voiture.

-Où allons-nous la conduire?1 demanda Francis.
-Chez nous, mon enfant, nous verrons plus tard.

(La suite au prochalin numéro.)

LES TROIS CANDIDATS À LA PRÉSIDENCE
DES ÉTATS-UNIS

Blaine est marié, Butler est veuf, Cleveland est
célibataire.

Butler est né dans le New-Hampshire, Cleveland
dans le New-Jersey, Blaine dans la Pennsylvanie.

Cleveland a 47 ans, Blaîne 54 et Butler 65.
Blaine est presbytérien, Butler est épiscopalien et

Cleveland est congrégationaliste.
Butler pèse plus que Blaine, Cleveland est le plus

pesant des trois.
Les cheveux de Cleveland grisonnent, ceux de

Blaine sont gris, et Butler est chauve.
L'instrument favori dle Blaine est l'accordéon,

Butler aime le clairon et Cleveland aime le basson.
Butler boit du vieux vin, Blaine aimel'a-e

vie et l'eau de SelItz, Cleveland préfère la bière.
Cleveland a toujours été démocrate, Blaine répu-

blicain et l-utler toute sorte de ctios,,.s.
Butler était major-général dans l'armée, Blaine et

Cleveland ne se sont jamnais élevés plus haut qu'à la
dignité (le simples mortels.

Blainie porte toute sa birbe, Butler et Cleveland
portent seulea eut la moustache.

Butler est du L. L. D., ainsi que Blaine, Cleveland
ne l'est point.

Cleveland est le plus pauvre des trois candidats,
Huiler est plus riche que Cleveland et Blaine en-
semble.

Butler et Cleveland sont avocats, Blaine est poli-
ticien.

B laine fait vite un discours, Butler parle lente-
mient, le style de Cleveland est concis et poli.

Buthler porte la p)lus petite chaussure, Cleveland la
pilus grandle.

Clevelandl plaisanite ra rement, Butler est pdein
d'esprlit, Blaino îit dus 1ha hnagesý (les autres.

'Touis les candidats ont'l grosses t êtes, niais But-
1er a la plus gio.sse des troils.

LES ýENÊT'IREýS 1DE JADIS

Saviez-vous que les poites et fenêtres garnies de
vitres ne dlatent que (lu milieu du quinzièime siècleî

J usqu'à cette céuque les vitres étaient remp)lacées
par de la toile cirée ou du pap)ier huilé. Ou lit, dans
les "lcomptes de l'argenterie des rois cle Fiance,"en
1454

4. Deux aunes (le toile cirée dont a été fait un
châssis, mis en la chamtbre de retrait do ladite dame
reine au château de Melun.

IPlus qjuatre châssis (le bois à tendre le papier
sur les fenêtres de ladite chîambr-e, et huile pour les
oindre pour être plus clairs."

Il est démontré, cependant, que le coulage du
n i ai s o n e s n g e a q u e pA n cl t a dà l ' e p o e r p u
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de Sa Seigneurie Pour les mettre à l'abri du vent
pondant sou absence.

En Ecosse, le palais du roi, jusqu'en 1661, n'eut
de vitres qu'aux étages supérieurs ; les fenêtres du
rez-de-chau,.sée étaient fermées par des volets de
bois que l'on ouvrait de temps à autre peur laisser
entrer l'air.

Enfin-dernier détail-c'est du règne de Louis
XI que datent les premiers statuts de la commu-
nauté dos vitriers de Paris.

CURIEUSE HISTOIRE

Un correspondant on Cochinchine d'un journal
parisien raconte une curieuse histoire. Lorsque le
consul anamite de Saigou fut chassé, on juin der-
nier, il fut obligé de disposer à la hâte de ses voi-
tures, de ses meubles et de ses effets en général.

Parmi ses biens se trouvaient quinze crocodiles
vivants, qui l'embarrassaient vivement, car il ne
trouvait pas d'acheteur pour ces charmants amphi-
hies. Il les avait achetés pour le compte de l'em-
pereur Tu Duc, qui, non seulement avait un caprice
pour ces animaux, mais savait les utiliser.

On raconto que dans soin palais, à Hué, il avait
une vaste pièce d'eau qui seivait de tirelire royale.
Il y cachait les trésors dont il n'avait pas besoin
dans le moment, et n'y touchait qu'à la dernière ex-
ti étuité. Il faisait creuser des tr'oncs d'arbres, les
bourrait d'or et les jetait dans la pièce d'eau. Pour
se garantir contre les voleurs, et pour que lui-même
ne fut pas tenté de tirer sur sa réserve à moins d'ab-
solue nécessité, il entretenait dans la pièce d'eau un
certain nombre de crocodiles, dont la présence indi-
quait assez clairement quel serait le sort inévitable
de tout imprudent qui aurait voulu se risquerà
portée de ces longues et fortes mâchoires.

Lorsqu'il devenait nécessaire d'avoir recours à cette
réserve, il fallait d'abord tuer les crocodiles, ce qui
ne pouvait se faire sans la p)ermission de l'empereur
et après délibération du conseil des ministres.

DE PARTOUT

-La production de l'étain dans le mnonde s'élève
à 45,770 tonnes. Un tiers de cette quantité est em-
ployée sur ce continent.

-Le pont suspendu de Niagara a 2,260 pieds de
long; celui do Kiel (Russie), 2,562 pieds, et celui
entre New-York et Brooklyn, 5,980 pieds.

-On compte dans tout l'univers 34,000 journaux,
dont 32,000 on Europe et on Amérique. C'est l'An-
glIetei-re qui occupe le haut de la liste, la Belgique
vient en deuxième lieu.

-Après l'expos ition des bébés, l'exposition des
monstres. Une exhiibition très curieuse va avoir
l'eu à Londres: l'exposition des monstres et des
phénonmènes. On veira là une collection d'enfants
à deux têtes, à deux corps, à trois jambes; 1 homme
cyclope, qlui n'a qu'un meil au milieu du fr-ont ; l'ar-
tiste tronc, sans bras ni jambes ; le grand devissé,
qlui jouit de la faculté de retourner comiplètemnent la
tête ; la jeune fille aux pieds d'éléphant, l'homme à
la trompe, l'homme à la tête de vüauý-des géants, des
nains, des colosses, etc.

îîÉCîUÉATIONS EN FAMILLE

NO. 1».-C1HARÂDB
Mon Premier e t 'ouvent un appel.
Mon Seconîd toujours sanis ippel.
Mon 'Tout - st pouir le mercantile,
Certes un objet très utile.

No. i 7.-ENImME

Je suis, ami lecteur, ce miroir magnifique,

No. 15.
Blancs.

1 T 7eF D
2 P 4e B1, échec et mat.

Noirs.
1 Ad libitum.


